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Clapin, Charles Gill et Mademoiselle Blanche La­
montagne ont reçu chacun un prix de vingt-cinq 
piastres.

On a raillé notre parcimonie, ce que des journa­
listes ont appelé notre pingrerie, ce que j’avoue être 
notre pauvreté. Nos prix étaient plutôt des prix 
d’honneur que des prix d’argent. Nos concurrents 
l’ont ainsi compris. On ne peut toujours avoir l’es­
prit de certains gazettiers. Nos auteurs canadiens, 
prosateurs ou poètes, sont entraînés à la modestie 
des salaires ; ils étaient préparés à comprendre nos 
généreuses mais insolvables intentions. Aussi, selon^ 
le mot spirituel de l’un de nos amis, à nous qui leur 
offrions un prix d’honneur, ils n’ont pas voulu pré­
senter un compte d’épicier.

Ce qui n’empêche, vraiment, que nous regrettons 
de n’avoir pu faire davantage pour récompenser 
tant de louables efforts. Nous croyons que nos au­
teurs canadiens, que tous ceux qui peinent pour 
faire plus belle, plus artistique, plus digne de l’esprit 
de notre race, la littérature canadienne-française, 
ne sauraient être trop dédommagés d’un obscur et 
pénible travail ; nous souhaitons que demain s’ouvre 
l’âge d’or de la littérature canadienne.

Il y a chez nous, dans notre vie intellectuelle, 
des ressources précieuses pour la pensée, et pour 
l’art. Il y a aussi des ambitions qu’il faut savoir 
stimuler. Les vingt-trois concurrents qui ont répon­
du à l’appel de la Société du Parler français démon­
trent une fois de plus la variété des talents, et la 
légitime ardeur des désirs de succès. Je regrette de 
ne pouvoir vous parler de chacun de ces vingt-trois 
travaux que nous avons lus. Que de hautes pensées,


